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La numérisation est un con-
cept à la mode aujourd'hui,

mais un projet de numérisation de
documents graphiques implique
de nombreuses opérations techni-
quement complexes et coûteuses
si l'on désire un résultat de haute
qualité. Pourtant, les bibliothèques
et les centres de documentation
s'intéressent de plus en plus à la
numérisation de tout ou partie de
leurs collections, et il ne fait pas
de doute que, dans un avenir
proche, grâce aux progrès de la
normalisation et à la baisse des

coûts de numérisation et de stoc-
kage (qui, rappelons-le, sont tou-
tefois loin d'être négligeables), la

numérisation va devenir une tech-
nique couramment utilisée dans la
grande majorité des types d'éta-
blissements. Le bibliothécaire qui
désire entreprendre une campagne
de numérisation doit savoir que
c'est une technique qui permet, à

court, moyen et long termes, de
répondre à plusieurs objectifs
importants, sous réserve que l'on
ait au préalable, une fois de plus,
soigneusement défini les besoins.

Buts de la numérisation

Mettre en oeuvre un projet de
numérisation d'images fixes sup-
pose que plusieurs questions
importantes ont trouvé une ré-
ponse, à savoir « pourquoi la
bibliothèque souhaite-t-elle pro-
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poser des images numériques à
ses utilisateurs ? » et « de quelle
sorte et de quelle qualité d'image-
rie numérique la bibliothèque a-t-

elle besoin ? ».

Les principales finalités d'une
campagne de réalisation d'images
numériques sont de :

e Permettre l'amélioration de
la préservation et la conservation
des documents originaux : la nu-
mérisation s'avère un excellent
moyen de sauvegarde de docu-
ments rares ou précieux, fragiles
ou encombrants ; elle permet en
effet de réduire notablement, voire
de supprimer totalement, la con-
sultation des documents qui ont
fait l'objet d'une campagne de
numérisation, en proposant à l'uti-
lisateur un substitut électronique.

e Permettre l'amélioration des

possibilités d'accès aux documents
en proposant un substitut électro-
nique à l'utilisateur final : un docu-
ment numérisé est immédiatement
accessible et peut, par ailleurs, être
simultanément communiqué à plu-
sieurs utilisateurs. Les documents
« de réserve voient ainsi leur com-
munication facilitée et accrue.

e Permettre l'amélioration de
la consultation des documents : un
programme de numérisation auto-
rise parfois une meilleure lecture
du document que celle offerte par
l'original ; on perd bien évidem-
ment le contact avec le document
original et son support, mais on
gagne la possibilité de « zoomer »,

d'« ent rer  au c½ur du document
et d'obtenir une finesse de détails
qu'on ne pourrait espérer à partir

de l'original. Dans le cas d'une lec-
ture p lus  savante », il est ainsi
beaucoup plus facile d'effectuer
des comparaisons entre deux
documents, voire de récupérer
dans un « panier plusieurs extraits
ou détails d'images qui faciliteront
la recherche par leur juxtaposition.

e Favoriser la valorisation des

documents : une campagne de
numérisation peut être l'occasion
de mettre en valeur un fonds ou
une collection prestigieuse de do-
cuments rares parfois non publiés
(collection particulière, legs impor-
tant, collection précieuse de docu-
ments provenant de confiscations
révolutionnaires, fonds local, etc.).

Cette valorisation pourra se con-
crétiser par une édition ou bien
sous forme papier, ou bien sous

forme de disque optique compact
si l'on vise un large public.

e Permettre la communication
du document hors de l'établisse-
ment grâce aux réseaux de télé-
communications en fournissant un
accès à distance : la transmission à
distance est ainsi l'un des gros inté-
rêts d'une collection de documents
numérisés, car elle met la biblio-
thèque en mesure de fournir rapi-
dement, en ligne ou en différé,
une copie électronique du docu-
ment à un autre établissement. La

transmission à distance doit bien
sûr être réciproque pour permettre
à l'utilisateur de consulter et de
comparer en un seul lieu des
documents conservés dans des
sites différents.

Par ailleurs, une campagne de
numérisation doit-elle répondre à



des objectifs purement documen-
taires ou doit-elle également ré-
pondre à des besoins scientifiques,
voire artistiques ? Il est possible de
considérer les documents électro-
niques comme un complément
d'information à des ouvrages im-
primés ; dans ce cas, la sélection
des documents à numériser se fera
dans le but de créer une unité thé-
matique documentaire de réfé-
rence d'images électroniques nu-
mérisées. Il est également possible
de considérer qu'il n'est pas indis-
pensable que les projets mis en
½uvre soient un complément à un
support imprimé ; dans ce cas, il
n'y aura pas besoin d'effectuer une
sélection de documents dans une
collection donnée : la collection
elle-même sera considérée comme
un ensemble intellectuel ou artis-
tique et le projet conservera son
intégrité documentaire. La biblio-
thèque doit considérer que les
fonds spécifiques de ses collec-
tions ne sont pas des éléments abs-

traits d'information, mais qu'ils ont
une signification et un intérêt
intrinsèques.

Des images numériques
pour quels utilisateurs?

La réponse à la question consis-
tant à savoir quelle catégorie de
public est visée par un programme
d'images numériques conditionne
les moyens techniques à mettre en
½uvre, les taux de numérisation,
les processus d'action, le budget,
les postes de travail, les accès

publics en ligne, etc. D'ordinaire,
des enquêtes et des sondages peu-
vent donner une assez bonne
image du public fréquentant une
bibliothèque, et on peut recourir
à cette solution pour tenter de défi-
nir un public potentiel. Il est éga-
lement possible de penser que la
fonction crée le besoin et que, la
campagne de numérisation étant
nécessaire pour la bibliothèque,
par exemple pour des raisons de

préservation des documents, les
utilisateurs ne manqueront pas
d'utiliser les documents numé-
riques.

Que numériser ?

Il ne s'agit pas de se lancer dans

une campagne de numérisation
parce que c'est à la mode, mais
parce qu'on en a besoin ; de toute
manière, le coût total et les pro-
blèmes techniques d'un projet de
numérisation devraient normale-
ment rebuter ceux dont la motiva-
tion n'est pas solidement justifiée...
Le bibliothécaire a ainsi à effectuer
un choix dans ses collections. Il
est en effet pratiquement impos-
sible d'envisager une numérisation
intégrale des collections : on
pourra choisir les documents les

plus intéressants ou les moins
connus, ce qui peut s'avérer un
excellent choix en ce qui concerne
la conservation, la communication,
la valorisation et les publications,
ou dans les collections spéciali-
sées, et, en particulier en raison de
leur taille, les documents cartogra-
phiques, certaines estampes ou
certains manuscrits, qui soulèvent
des problèmes tant pratiques que
techniques et budgétaires difficiles
à résoudre pour pouvoir obtenir
une bonne qualité des images
numériques.

Il faut également veiller à la
cohérence interne de la collection
numérisée envisagée, à ses futurs
développements, et conduire dès

l'origine une réflexion pour défi-
nir les projets qui permettront d'ac-
croître la cohérence intellectuelle
et la couverture des collections
numérisées. Pour étudier la possi-
bilité de proposer des images élec-
troniques à ses utilisateurs, l'éta-
blissement doit bénéficier de
crédits spécifiques pour ces pro-
jets, lancer des études de faisabilité
et réaliser des tests.

La sélection des documents à
numériser devrait s'effectuer selon

trois critères principaux :
- la valeur documentaire, et parfois
esthétique, des collections ;
- l'aspect préservation et conser-
vation des documents originaux ;
- la mise en valeur des collections
en les ouvrant à un plus large
public.

Les procédures de réalisation

Une nouvelle question apparaît :
la numérisation doit-elle être effec-
tuée à partir du document original
ou à partir d'un substitut photo-
graphique ? Globalement, ce n'est
pas un problème technique sauf
pour les documents de très grand
format : il est possible aujourd'hui
de numériser à plat ou en trois
dimensions des documents mesu-
rant jusqu'à 4 m2. Les tests mon-
trent que la numérisation d'un
inversible couleur de haute qua-
lité donne les mêmes résultats que
celle d'un document de taille
moyenne, mais qu'un cliché noir et
blanc offre un piqué deux fois
supérieur à celui d'un Ektachrome.

La réponse dépend souvent du
document lui-même. Si, par exem-
ple, un projet de numérisation est

composé de photographies an-
ciennes qui n'excèdent pas 9 x
13 cm ou 13 x 18 cm, les tests

montrent qu'on obtient un
meilleur résultat si la numérisation
est effectuée à partir d'un substitut
photographique de bonne qualité
plutôt qu'à partir du cliché origi-
nal : les photographies anciennes
sont fragiles et cassantes, certaines
ont pu virer au brun ou au gris
clair, et un substitut photogra-
phique de bonne qualité permet
de rehausser le contraste et la défi-
nition du cliché lui-même, donc
d'obtenir une image numérisée de
meilleure qualité. D'autres docu-
ments soulèvent le problème
inverse. On peut conserver des
documents qui mesurent 4,80 x
3,40 m : il est bien évident qu'ils ne
peuvent être numérisés directe-



ment et qu'on ne peut faire l'éco-
nomie d'une campagne photogra-
phique (image générale et détails).
Les experts en conservation affir-
ment qu'un inversible couleur réa-
lisé il y a cinq ans n'est plus parfait
et qu'un inversible couleur réalisé
il y a vingt ans est souvent inutili-
sable, même s'il a été conservé
dans un environnement protégé et
favorable ; il est toutefois possible,
dans certains cas, d'appliquer à ces

documents des traitements de cor-
rection chromatique qui permet-
tent l'économie d'une nouvelle
campagne photographique. Il est,

par ailleurs, également admis que
la durée de vie d'une microfiche
ou d'un cliché noir et blanc peut
atteindre une centaine d'années.
Dans les collections de supports
photographiques des bibliothè-
ques, il est souvent à craindre que
les substituts photographiques,
dont les plus anciens peuvent
remonter à une cinquantaine d'an-
nées, n'aient été réalisés dans une
optique de conservation et non
dans une optique de numérisation
qui, évidemment, n'existait pas
encore.

Lors de la sélection des projets,
la nature, la couverture et la qua-
lité des reproductions photogra-
phiques existantes sont bien évi-
demment un critère de choix
important, d'un point de vue à la
fois technique et financier : une
campagne photographique coûte
cher, mais il serait stupide de vou-
loir numériser des documents de
grande taille à partir de diaposi-
tives 35 mm 24 x 36 mm ou de
microfiches. Les tests montrent que
les meilleurs résultats sont obtenus
à partir de Cibachrome 5 pouces,
support malheureusement assez

coûteux et assez rare dans les

bibliothèques françaises, mais qui
offre un piqué bien supérieur à
celui des inversibles courants.

La numérisation de documents
graphiques à haute résolution per-

met à l'utilisateur d'entrer dans
l'image numérique, d'effectuer un
zoom sur un détail et, éventuelle-
ment, de sauvegarder le résultat de
sa recherche sur une disquette s'il
le désire. Cette façon de faire, si
elle garantit une grande qualité,
coûte cher et nécessite des moyens
techniques plus importants : les
taux de numérisation requis pour
des collections spécialisées d'ima-
ges fixes couvrent un éventail allant
de 1 000 x 1 500 points par pouce
(dpi) à 4 000 x 6 000 points par
pouce pour les documents très
détaillés, mais 90 % des cas sont
résolus avec un taux de 2 000 x
3 000 points par pouce. Quelques
détails particulièrement difficiles
peuvent parfois nécessiter un taux
de résolution atteignant 6 000 x
8 000 points par pouce (rappelons
pour mémoire qu'une page de
texte est généralement numérisée
au taux de 300 points par pouce,
norme internationale pour la télé-
copie). La consultation d'une
image numérique nécessite un
écran graphique 21" et une carte

vidéo appropriée. Si la consultation
d'une image numérique sur un
écran graphique ne pose aucun
problème et permet la lecture des

moindres détails sur un document,
la difficulté est la taille gigantesque
des fichiers à traiter : un document
graphique ancien, c'est-à-dire un
document généralement peu dé-
taillé, peut atteindre en sortie de
numérisation 2 Mo..., même si l'uti-
lisation d'une norme de compres-
sion permet de le réduire à environ
200 ko (normes de compression

JPEG et JPEG2 pour l'image fixe
couleur, MPEG pour l'image ani-
mée ou HPEG pour le multimédia).

Tout au long de la chaîne de
travail, on doit également se pré-
occuper des différentes sortes de
supports physiques qui, évidem-
ment, ne sont pas gratuits : depuis
le support d'enregistrement, le
support de transfert, le support ser-

vant à la fourniture du document
numérique, le support de stockage
pour la consultation jusqu'au sup-
port final utilisé pour la conserva-
tion des images numériques, on
peut rencontrer aussi bien des
bandes magnétiques que des
disques optiques compacts, en

passant par des disques durs ou
des disques optiques numériques
WORM (write once read many).
Le support d'exploitation, c'est-à-
dire généralement le disque d'un
ordinateur dédié, le serveur »,

n'est pas le support utilisé pour la
consultation à distance, car la qua-
lité de l'image numérique dépend
du matériel utilisé. Une résolution
de 1 000 x 1 500 points par pouce
sur un écran TV dit « haute défini-
tion » est suffisante si le document
original n'est pas très grand ni trop
détaillé. Dans certains cas, afin
d'éviter toute piraterie intellec-
tuelle, le support de consultation
pourra présenter une qualité
dégradée : un document de travail
ne requiert pas la même qualité
qu'un document prévu pour une
publication. Le dernier point, mais
non le moindre, qu'il faut prendre
en compte et toujours garder à l'es-

prit est que les données seront tou-
jours plus importantes que les sup-
ports physiques : le support peut
évoluer, mais les données restent,
notamment si elles possèdent une
structure normalisée et sont
conservées dans un environne-
ment favorable.

Catalogage et indexation

Il serait inutile d'essayer de pro-
poser des images numériques de
documents graphiques ou textuels
sans catalogage associé. Dans ce

cas, l'utilisateur préférerait sans

doute feuilleter des albums photo-
graphiques plutôt que d'essayer de
retrouver un document sur un
disque optique compact ou dans

une base de données sans aucune
indexation.



Doit-on cataloguer les images
numériques à l'unité ou bien par
lots ? La réponse logique devrait
pouvoir être : tous les documents
sont catalogués à la pièce. Cela
semble évidemment une solution
idéale que de cataloguer chaque
document comme une unité docu-
mentaire séparée et de créer des

liens entre les enregistrements
informatiques, mais elle est évi-
demment beaucoup plus coûteuse.

Si les documents originaux ont déjà
été catalogués à l'unité dans une
base de données bibliographiques,
le problème est plus simple : il suf-

fit dans ce cas d'ajouter une adresse

logique aux descriptions bibliogra-
phiques et de créer un lien réci-
proque afin d'obtenir aussi bien
l'image numérique à partir de la
notice de description bibliogra-
phique dans la base de données
que la description textuelle à par-
tir de l'image numérique.

Le choix d'un catalogage par
lots peut s'avérer une solution suf-
fisante si chaque document est au

moins identifié par une courte
légende, une cote et une adresse

logique dans la base de données.
Dans ce cas, l'utilisateur effectue
sa recherche dans la base de don-
nées bibliographiques, trouve une
description contenant plusieurs
images numériques, obtient une
mosaïque d'imagettes qu'il peut
sélectionner et afficher en plein
écran.

Faut-il encore respecter les
ISBD, les formats MARC et les
listes raisonnées d'indexation
matières quand l'hypertexte, XML
et le « langage naturel » font leur
apparition ?

En l'état actuel de la situation,
il semble qu'il faille fermement
répondre par l'affirmative ! En
effet, les formats MARC et
RAMEAU, version française de
LCSH, sont encore des outils de
portée internationale pour long-
temps, même à travers une struc-
ture SGML ou HTML, les proto-
coles TCP/IP et l'interrogation
universelle par Z 39.50.

Le coût de la numérisation
Les problèmes de coût sont une
question sérieuse : le coût total
d'un projet de numérisation peut
être très élevé, tout particulière-
ment si l'on a choisi des taux de
résolution importants, même si la
numérisation aujourd'hui coûte
quatre fois moins cher qu'en 1995
et deux fois moins cher qu'en
1997. En outre, si l'on traite des

collections quantitativement peu
importantes, le coût de la numéri-
sation d'une image peut être deux
fois moins élevé que le coût d'un
substitut photographique sur
microfiche. On doit cependant gar-
der à l'esprit que le coût d'une
campagne de numérisation ne
comprend pas la seule numérisa-
tion proprement dite, mais couvre
également les éventuels coûts de
restauration, les éventuelles cam-
pagnes photographiques, le cata-

logage, l'indexation, les différents
supports physiques, les postes de
travail spécifiques munis d'écrans
graphiques haute définition, etc.



Pour compenser la faiblesse d'une
ligne spécifique dans le budget, il
est possible d'essayer de trouver
des partenariats avec des compa-
gnies privées, ce qui nécessite la
confection de jeux de tests bien
conçus et la signature d'un contrat
et d'une convention d'exploitation
des données numériques.

Problèmes juridiques

Ce sont, presque plus que les pro-
blèmes techniques et financiers, les

plus importants à résoudre dans le
cas d'un projet de numérisation.
En effet, il importe de respecter la
loi du 1er juillet 1992 modifiée, por-
tant Code de la propriété intellec-
tuelle. En France, la situation juri-
dique sur l'utilisation des images
numériques n'est pas simple : les

lois de propriété et de protection
intellectuelle sont très strictes, et
on doit toujours rechercher d'éven-
tuels ayants droit. C'est la raison
pour laquelle il est souhaitable de
concevoir des projets autour de
documents anciens, pour lesquels
n'existent pas de problèmes de
communication ou de reproduc-
tion puisqu'ils appartiennent au

patrimoine de la bibliothèque
depuis des années, voire des

siècles. La période officielle de
70 ans empêche ainsi l'établisse-
ment d'utiliser des documents qui
ne sont pas encore tombés dans

le domaine public. En ce qui
concerne les documents de moins
de 70 ans, la solution consistera à
rechercher les ayants droit et à

signer une convention spécifique
qui sera bien rarement accordée à
titre gracieux. Par ailleurs, la loi
française est très stricte en ce qui
concerne la propriété intellectuelle
et l'usage du patrimoine national.

Se pose alors un autre pro-
blème qui n'a rien d'informatique :
si la bibliothèque doit payer des

droits d'utilisation électronique de

certains documents, doit-elle ou
non faire supporter tout ou partie

de ces coûts à l'utilisateur ? La plu-
part des établissements confrontés
à ce problème tentent de chercher
un compromis entre un coût rai-
sonnable pour l'utilisateur et la
redevance versée aux ayants
droit... et un relatif équilibre finan-
cier pour la bibliothèque.

Par ailleurs, la bibliothèque
devra prendre garde à ne pas être
elle-même victime du « photoco-
pillage électronique : les impri-
mantes dites « à sublimation » sont

certes encore très coûteuses pour
être des équipements d'usage cou-
rant, mais les produits qu'elles
fournissent sur papier spécial
brillant sont dignes d'un tirage
photographique de qualité et ne
peuvent faire l'objet d'un service
gratuit exonéré de droits de repro-
duction. Sans vouloir chercher à

atteindre une qualité aussi profes-
sionnelle, les imprimantes couleur
à jet d'encre disponibles aujour-
d'hui sur le marché permettent
d'effectuer sur du papier ordinaire
à 80 g des tirages qui constituent
des documents de travail d'excel-
lente qualité et qui sont d'un coût
beaucoup plus abordable.

Les réseaux

Le développement récent d'Inter-
net soulève de nouveaux pro-
blèmes : les accès et communica-
tions à longue distance ne sont pas
faciles à gérer d'un point de vue
technique, pratique et juridique.
L'établissement doit définir claire-
ment ses besoins. Par exemple :
- Combien d'utilisateurs sont sus-

ceptibles de se connecter simulta-
nément ?
- Quelle qualité d'image numé-
rique doit être disponible sur le
réseau ? Il est tout à fait possible de
consulter un document à un taux
de définition très élevé à l'intérieur
de l'établissement et d'offrir une
image numérique de qualité infé-
rieure sur le réseau ; cette question
est déterminante et contraignante

si l'on considère les flux de don-
nées et les temps de réponse, ce
qui a une incidence importante sur
les coûts.

Postes de travail spécifiques

La consultation d'images numéri-
sées nécessite des postes spéci-
fiques, souvent dédiés à cette seule

application : en effet, les écrans

graphiques nécessaires sont trop
coûteux pour constituer l'équipe-
ment standard de la bibliothèque.
Par ailleurs, la consultation de
documents numérisés nécessite
des micro-ordinateurs plus puis-
sants (et dotés d'une mémoire vive

plus importante) que ceux utilisés

pour la consultation d'un accès
public en ligne.

Annexe
À titre d'exemple et pour illustrer
ce propos, la Bibliothèque natio-
nale de France réalise le projet
« 300 000 images numériques »,

dont près de la moitié provient des

départements spécialisés (Arts du
spectacle, Cartes et plans, Estampes
et photographie, Manuscrits, Mon-
naies, médailles et antiques,
Musique).

La sélection s'est effectuée
selon six critères principaux :
- la valeur patrimoniale des docu-
ments ;

- l'intérêt documentaire, et parfois
esthétique, des collections ;
- la cohérence intellectuelle des

collections (notion de fonds, de
collection constituée, et non choix
d'images) ;
- l'aspect préservation et conser-
vation des originaux, notamment
en ce qui concerne les documents
les plus précieux, de grande
réserve, de grand format, ou les
documents très fréquemment
consultés, voire certains incom-
municables ;



- la mise en valeur des collections
en les ouvrant à un plus large
public, grâce à la possibilité de
consultation sur place d'un substi-

tut électronique de qualité, à
l'éventualité d'une transmission à
distance ou d'éditions électro-
niques ;

- le statut juridique des collections
qui, pour la plupart, se composent
de documents libres de droits.

Affiches de cinéma (1895-1958)
Ce projet, qui se montera après
fusion à environ 16 000 images,
comporte deux volets :

Projet «Arts du spectacle 
environ 12 000 documents non
libres de droits de formats divers :
Numérisation effectuée à partir
de diapositives couleur 24 x 36 mm

réalisées de 1986 à 1996; pour les
documents en plusieurs feuilles,
une prise de vues globale du docu-
ment a été effectuée, ainsi qu'une
prise           de vue de           chacune           des          
feuilles.
- Catalogage effectué à la pièce,
regroupement en lots constitués
autour du metteur en scène.

Droits: 250 auteurs.

 Projet « Estampes et 
phie», 1 6  620 documents non
libres de droits de formats divers
(de 80 x 60 cm à 320 x 240 cm en
ou 8 feuilles) :

Numérisation effectuée à partir
de microfilms couleur 35 mm,
découpés en diapositives et mon-
tés sous caches.
- Catalogage effectué à la pièce ;
notices regroupées par lots autour
du nom du metteur en scène.

Collection d'Anville (1697-1782)

Parmi les 10 500 documents

composant la collection réunie
par Jean-Baptiste Bourguignon
d'Anville au XVIIIe siècle, le pro-
jet de numérisation concerne
2 408 documents cartographiques
libres de droits représentant la
France, les provinces, les généra-
lités, les baillages, les diocèses,

etc., du XVIe au XVIIIe siècle,
quelques cartes d'Europe, quel-
ques mappemondes et quelques
cartes du ciel. Est également
incluse la première couverture de
la France par les Cassini, dont une
version aux armes de Marie-
Antoinette en toises coloriée à la
main et une version métrique en
noir et blanc. 

- Numérisation de 4 346 images
(cartes en plusieurs feuilles) effec-
tuée à           partir           de           Cibachrome 13 x
18 cm. 
- Catalogage à la pièce.

Photographies sur papier de la
Société de géographie 
Parmi les 100 000 photographies
conservées dans les collections de
la Société de géographie, le projet
de numérisation concerne l'inté-
gralité du fonds Afrique, c'est-à-
dire 19 086 documents (topogra-
phie, ethnographie) de tailles
diverses (n'excédant pas 24 x
30 cm) réalisés de 1860 à 1930
environ.
- Numérisation effectuée à partir
de microfilms positifs noir et blanc
35 mm.
- Catalogage par numérisation du
catalogue imprimé des photogra-
phies de la Société de géographie.

Photographies d'Eugène Atget
(1856-1927)
4 222 épreuves (17 x 21 cm) libres
de droits représentant le vieux
Paris et sa banlieue. Les mentions
autographes d'Atget au verso des
épreuves font passer le nombre

total d'images à 4 346.
- Numérisation effectuée à partir
de diapositives couleur 35 mm.
- Catalogage effectué à la pièce ;
notices regroupées en 93 lots
autour des 20 arrondissements et
des 80 quartiers de Paris, et des

communes pour la banlieue.

Dessins d'architecture d'Étienne-
Louis Boullée (1728-1799)
120 pièces libres de droits (des-
sin ou lavis) de grand format (150

x 50 cm) dont 4 conservées au

département des Cartes et plans.
Hormis la collection de la Biblio-
thèque nationale de France, on ne
compte qu'une quinzaine d'autres
documents de Boullée conservés
dans le monde. Ce projet s'arti-
cule avec celui de Lequeu autour
du thème Les architectes vision-
naires du XVIIIe siècle ».

- Numérisation effectuée à partir
d'Ektachrome 24 x 30 cm.
- Catalogage effectué par numé-
risation et reconnaissance optique
de caractères en interne du cata-

logue imprimé de Jean-Marie
Pérouse de Montclos ; notices
regroupées en 39 lots centrés sur
un bâtiment.

Dessins d'architecture de Jean-
Jacques Lequeu (1757-1825)

793 documents libres de droits
(aquarelle ou lavis) de grand for-
mat (jusqu'à 3,50 x 1,50 m).
- Numérisation à partir d'Ekta-
chrome 24 x 30 cm ou 18 x 24 cm
et de microfilms couleur 35 mm.
Ce projet s'articule avec celui de



Boullée autour du thème «Les

architectes visionnaires du
XVïïF siècle ».

- Catalogage par numérisation et
reconnaissance optique de
caractères en interne de l'index
d'un catalogue imprimé, enrichis-
sement et indexation ; notices
regroupées en 91 lots autour d'un
projet arch i t ec tu ra l .

Collection Hippolyte Destailleurs
4 906 documents libres de droits
(dessins, aquarelles, lavis, goua-
ches, gravures, etc.) de moyen
format (40 x 30 cm) représentant
des sites de Paris (1 328 docu-
ments) ou de province
(3 578 documents) du XVIe au
XIXe siècle.
- Numérisation effectuée à partir
de diapositives couleur 24 x
36 cm.
- Catalogage effectué à la pièce,
par numérisation et reconnais-
sance optique de caractères en
interne des catalogues imprimés
de la collection Destailleurs éta-

blis en 1891 et 1897 (6 000 notices
dues aux r e c t o - v e r s o ) .

Photographies de la campagne
DATAR (1984-1985)

1163 tirages papier non libres de
droits (30 x 40 cm et 50 x 60 cm)

et 17 256 planches contact repré-
sentant des sites français réalisés

par de grands photographes fran-
çais (Depardon, Doisneau,
Fastenaekens, etc.) en 1984-1985.
Lors du dépôt de la collection à la
Bibliothèque nationale, une
convention signée avec la DATAR

prévoyait la numérisation de ces

documents... mais les droits
d'une photographie appartiennent
toujours au photographe.

Ce projet soulève de nombreux
problèmes juridiques : la majorité
des photographes ont donné leur
accord pour la numérisation, mais

trois photographes n'acceptent la
numérisation que si elle s'accompa-

gne d'un accès à distance ; d'autres

acceptent la numérisation de leurs
½uvres uniquement si elles ne sont

consultables qu'en rez-de-jardin;
enfin, certains refusent la numéri-
sation de leurs photographies.
- Numérisation effectuée à partir
des documents eux-mêmes con-
servés au département des Estam-
pes et de la photographie.
- Catalogage effectué en lots cen-
trés sur chaque photographe.

Mandragore : manuscrits médié-
vaux à peinture
Ce projet de 36 711 images libres
de droits provenant de
435 manuscrits se divisait à l'ori-
gine en deux parties distinctes :
23 982 « unités iconiques prove-
nant des 292 premiers manuscrits
enluminés issus des premières
cotes du fonds français et repré-
sentant, entre autres thèmes, la
quasi-intégralité des romans arthu-
riens, ainsi que plusieurs bibles ;
et 12 729 pages provenant de
143 manuscrits choisis parmi les
plus « représentatifs » des trésors
de la Bibliothèque nationale de
France.
- Numérisation effectuée à partir
d'Ektachrome 24 x 30 cm ou
4x5 pouces pour la majorité des

manuscrits ou de microfilms posi-
tifs couleur 35 mm.
- Catalogage effectué image par
image ; notices regroupées en lots
par manuscrit. 

Basile : de Vercingétorix à
Charles de Gaulle
1 297 images provenant de
574 documents divers libres de
droits (camées, intailles, sceaux,

monnaies, médailles, billets, etc.)

et représentant des portraits de
personnages politiques célèbres,
principalement français, ainsi que
quelques empereurs romains.
- Numérisation effectuée à partir
d'Ektachrome 4 x pouces.
- Catalogage effectué à la pièce ;
notices regroupées en lots autour
du personnage représenté.

Portraits de musiciens
Environ 10 000 documents libres
de droits (photographies, gra-
vures, lithographies, estampes,
dessins, aquarelles, etc.), de for-
mats divers (majoritairement aux
alentours de 50 x 60 cm), repré-
sentant des musiciens de toutes
nationalités. Ce fonds est en
grande partie inédit. Les quelques
documents posant des problèmes
juridiques (studios photogra-
phiques, ayants droit, etc.) ont été

exclus du projet.
- Numérisation effectuée à partir
des originaux conservés au dépar-
tement de la Musique.
- Catalogage à la pièce ; notices
regroupées en lots autour du nom
d'un musicien. 
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